
et s’il ne restait
que l’absence

TESSONS DE HOMARD
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A 

Placebox
dans les espaces ralentis
options dérivées 
du temps du métal
déployé

à ravaler
de son sang 
de son eau 
la misère tapie
coulant
des tranquilles cisailles
de la veilleuse dilatée

valves lactées
d’urgences quotidiennes
qui s’équimollent
sous lames durcies

boules aplaties
de sueurs affligées
criées cuvées
calées
dans l’aube obscure
de leurs larmes durcies

veillent aux noirceurs
des intérieurs invisibles

y colle et brûle
une alarme
d’un grand escarpement 

joutes teintes ou teintées 
de remuades
des camouflages
en secousses décousues

forme des léthargies soufflées
dans l’ère magnétique
de tous les doigts d’un pianiste

de tous les doigts d’un pianiste
errant dans les entraves
du matin masculin 
du crachin salin

de tous les doigts d’un pianiste
sur tous les carreaux
d’un aquarium vide d’eau

des oreilles aux fleurs découpées
sur tous les arrêts du cœur

des lames confuses
aux pompes diffuses
des fusions imprécises
aux soumissions étouffées

et puis 
en successions fatiguées
qui s’additionnent

des avatars lamentables
comme des plasmas déclinant
couronnent les chants agités
et les compas étourdis
des chrysalides tissées
avec les espaces des vides

ainsi chantés champs vides
dans les jours 
qui reculent en béquilles

passager confit
dans une osmose de fumée 
enseveli
par le froid qui absorbe
l’insaisissable

autant duche que diche
nulliforme
dans tous les instants
qui roulent sur un tapis
de consciences lasses délaissées

si s’en croire
si s’en fard
si s’en fort

frissons frelatés
à deux latitudes
d’un paradis tropical
à deux silences
de rendre leur souffle final
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E 

Aux créances dérisoires
nécessités absolues
files-formes en béquilles roulées
au croisement d’une inertie 
qui
qui
qui

souffle détresse 
en jaune absolu
son souffle en ombre 
de son nombre essoufflé

ovules de crispations centrales
d’une pirogue 
à la flotte passive
à la dérive

lassés
cassés
vidés
sous la botte écourtée
d’un torrent lacé

du centre 
de fin 
de tristesse 
de fatal
une immanence ratée
cousue dans l’ennui
de son être suturé

intensément ralentie
dans les submersions
et les diverticules
des choses qu’on oublie

même si
parfois
ou encore
souvent
tout se recycle

soda mécanique

vient vers
vient vers
vient vers
son soda magnétique
raccourci

les radiations 
des ondes virales
ont chaviré 
dans les jours secs
drapés de misères entrecroisées

vient vers
une accoutumance
une accoutumance 
une accoutumance 
attachée à son innocuité
une vie de sinus inoculée
derrière les yeux fermentés 

une forme concentrée
qui a pris prison
dans une cage
en elle retirée

a présenté
sa longue langueur livide
sa croix pour avoir les clous
et pour la porter
le retrait final
des jours de l’enfance

Ah! les campagnols
à distance
d’une autre planète
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mots enfin ouverts
les écrins remués
insécures
les jours enfilés
sur un fil de vie très court

lambada
lot docile indocile
un jour de départ lunaire
d’un lépreux d’un rocker
d’un marchand de glaces   

qu’il est long
le feu de l’araignée   

bouche liée
vigie vierge
profonde déréliction
d’un camouflage vide d’eau

une issue terrestre
à l’envie de tout appétit
son corps livré
à l’ivresse de sa réclusion

déliquescence d’une grande caresse

s’agitant 
s’énervant
s’alarmant
s’effrayant
s’affolant
s’angoissant

le rocker le lépreux
et l’autre
s’égouttent de la plaie 
ou bien aussi
de leur testament haché

une gloire un peu courte
d’avoir été
gravés sur le peu
qui leur fut peau

leurre fut la peau

tous les cycles ainsi
comme les moulures
d’un catalogue
dressés en centres livides
et décors 
d’une scène de la vie quotidienne   

le réel couché
dans la vie qui coule
entre deux ou six joues perforées
de baisers bannis 

faune impalpable
ovulation ferrée
dans un coin terré
au fond d’une vaste avarie

la fuite de leur chant masqué
au fond d’une vaste détresse
la vie du rocker du lépreux
et du pêcheur de l’Arctique
donnée en gage
pour une tentative
de suicide ratée
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Pao pau pao
pil po s’en pile pi
la réclusion
la séquestration

un peu moins encore 
oscillation
déraison
vacillation

permutation
de l’an de s’en fol fuit
divagation du corps 
dans
la finale sanction

cette inexplicable fantaisie
qui s’accroche
à l’ultime fracture
du respect solitaire   

dans la matière incarnée
de son univers
verge vorge salutée
de son cube pressé

si d’alor ou alor
co d’alor 
zite à bord du calcon fluté

ver d’alor ou alor
por d’alor 
zer et za en fond de da

fu d’alor ou alor
ro d’alor fè d’alor
calculés dans l’air et le rein 

dans la désaturation
de la matière incarnée
de son univers

vide l’acte souillé
en fin d’inventaire 
de l’appétit nodal
de la seule gloire solitaire

ultimes regrets
chames 
chaînes
chalands

ultimes souvenirs valéries
voiles
voix vives
variétés immergées

circonvolutions fétiches
des effusions endémiques
déchirent l’éclipse
foudroient les écumes
les jours avalés
dans les longs secours
des inondations moribondes   

valets d’attraits sauveurs
nus du cran néant 
craqués dans le sable
d’une séparation
perverse à l’infini
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souscriptions alignées
des binaires centraux
dans une embuscade allongée
un ticket de sidérurgie
le quartz au bord du précipice

jervi cervical vibrateur
transitoire
ambulatoire
agrégateur
d’avances inversées
d’inverses d’envers
de tubes déversés
et de turgescences renversées

une circulation
nocturne
ralentie
au cœur  provisoire
d’un cobaye de la réalité

et puis les lieux 
s’inscrivent dans la distance
qui divise les êtres
dans leur quête 
d’une roche tendre   

jet d’un regard immobile
qui complète l’espace
dans la perfection
du concis
du complet
du radical   

sans les mots et les codes
d’une pensée égarée
sous le serment ondulatoire
qui invoque des centaines de siècles

gravés
pressés
imbriqués

une circulation lente
dans les derniers pourvois
macule de son indifférence
le passage des hommes immédiats

battue par les vents ocres
d’une empreinte oxydée

leurs maux continus à la trace
mécanique pacifique
se platanent dans les déserts sourds
des jours imprécis
et des contes d’atmosphères noires

boétiques
fumatiques
sous les serments ondulatoires
qui invoquent des centaines de siècles

sur un plancher
d’amours submersibles
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De la couleur
à l’homme ancien
les mots lus sur les murs
noirs sur noir

des razzias à rapias 
à pompes de kilomètres
flèchent sur des fatals
ris de feux d’éponges
et se griffent aux cordons
des gorges ordinaires
des lunes ombilicales

les murs des désespaces
à la maille
en mains et poussières
sous les yeux démissionnaires

les vagues étreignent
le jaune et le rouge d’Espagne
le métal de la naissance
caché dans les pommes
de l’indifférence

et tout le brasier des roses
dans le sang rouge et noir
béant sur le supplice étroit
colle son feu au collet
d’un anneau qui glisse
dans le zéro

la mère matrice
à fendre
la langue et les yeux
d’un visage exilé   

massi qu’il accoule
dans son berceau
comme l’accable
la notion de lui-même
une douleur transmise
à la pénétration
d’une œuvre de vie

parfume la chair
et la douleur
des odeurs fanées
de la nuit qui drogue le jour
en toute absence d’harmonie
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les fleurs cardiaques
au thorax
sous les draps des peaux claires
saillies d’illuminations

quand les jours montent aux feux
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